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La mystérieuse tombe
 du rabbin Loew


Par une chaude nuit de pleine lune, une grande ombre étrange glissait sans un bruit par les vieilles ruelles du quartier juif de Prague. Elle longea à toute vitesse la rue starého hřbitova en jetant des regards derrière elle, puis courut jusqu’à la grande porte d’une synagogue. Là, tapie sous un porche, elle attendit quelques instants, sans bouger. La rue était déserte. Au loin, les cloches de la ville sonnèrent deux heures du matin. L’ombre s’avança sur le trottoir et apparut sous le clair de lune qui dévoila un homme corpulent vêtu de noir, portant une cagoule d’où seuls ses deux yeux ressortaient. L’homme se pencha sur la serrure de la porte et y enfonça un objet métallique. CRACK ! La porte céda d’un coup et l’ombre se faufila à l’intérieur. Le mystérieux personnage pénétra dans une grande salle pareille à la nef d’une église. À travers ses hautes fenêtres gothiques, les rayons de la lune venaient répandre leur blancheur fantomatique. L’homme traversa la salle jusqu’à une porte de bois située tout au fond. Il l’ouvrit en une fraction de seconde.

— Nous y voilà !

Devant lui s’étalait un paysage sinistre. Des milliers de stèles en pierre se découpaient sous la lune. C’était un cimetière gigantesque. Des plaques mortuaires abandonnées depuis des siècles se dressaient au milieu d’arbres centenaires. Toutes les tombes se ressemblaient, et en trouver une en particulier relevait de l’impossible. C’était pourtant le défi que l’homme s’était fixé. Trouver coûte que coûte une certaine tombe. Mais pas n’importe laquelle. Une tombe gardienne de l’un des plus grands secrets de l’humanité…

— Autant chercher une aiguille dans une botte de foin ! soupira l’inconnu. Soit mon maître est fou à lier, soit c’est un génie…

L’homme s’enfonça au hasard parmi les tombes, braquant sa lampe de poche sur ces blocs de pierre disposés en équilibre instable. La plupart des inscriptions, usées par le temps, étaient à peine lisibles. L’homme allait et venait dans ce chaos macabre, revenant sur ses pas, repassant cinq, six fois au même endroit sans s’en apercevoir. Il jura. Il y avait plus de douze mille tombes dans ce maudit cimetière !

DONG ! DONG ! DONG !

Au loin, les cloches de la ville se mirent à sonner de nouveau.

— Bon sang… ! Déjà trois heures ! maugréa l’homme qui commençait à perdre patience.

Sa lampe dansait nerveusement dans la nuit. Son maître lui avait pourtant bien indiqué l’endroit où il trouverait le sépulcre. Mais, dans la pénombre, les lieux avaient pris un tout autre aspect, et une atmosphère lugubre y régnait.

— Normalement, ce devrait être là…

Il braqua son rayon de lumière sur une stèle surmontée d’un lion de pierre :

— La tombe de David Gans, l’élève du rabbin Loew ! Celle que je cherche ne devrait plus être loin !

Il balaya toute la zone, passant chaque tombe en revue. C’est alors qu’un reflet doré se mit à scintiller sous le rayon de sa torche. L’homme s’approcha et examina attentivement la stèle. Il aperçut une figure géométrique en or gravée dans la pierre : une étoile à cinq branches.

Son visage se fendit d’un large sourire :

— LE SCEAU DE SALOMON ! J’AI ENFIN TROUVÉ LA FAMEUSE TOMBE DU RABBIN LOEW !!…

Il s’agenouilla pour la contempler. La plaque de pierre était recouverte d’inscriptions indéchiffrables. Il l’examina et lâcha une exclamation :

— Mon maître avait donc raison !

Dans le rond de sa lampe, l’inconnu venait d’isoler une minuscule série de chiffres à peine visibles, disposés en deux colonnes de part et d’autre d’une double flèche :

[image: images]

L’homme posa sa lampe à terre, sortit de sa poche un morceau de papier et recopia les chiffres à la hâte. Puis, il sortit la page déchirée d’un livre sur laquelle figuraient des signes étranges. Il remplaça les chiffres par les signes et obtint un mystérieux message :

[image: images]

Puis, il remplaça chaque signe par des lettres latines et découvrit un tout autre message :

[image: images]

— « Ce qui est en haut équivaut à ce qui est en bas et ce qui est en bas équivaut à ce qui est en haut, récita-t-il de mémoire. »

Puis, il posa à nouveau les yeux sur le message et suivit chaque lettre en remontant vers le haut. Un nom lui apparut alors. Son regard se mit à briller. Il jeta sur la tombe du rabbin Loew un regard victorieux et déchira le silence d’un rire diabolique en prononçant à voix haute le mot qu’il venait de découvrir :

— RENNES-CHÂTEAU, soit RENNES-LE-CHÂTEAU !
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L’étrange secret de l’abbé Saunière


À cinquante kilomètres au sud de Carcassonne, perché au sommet d’une colline perdue de l’Aude, le village de Rennes-le-Château étendait son ombre dans la nuit. La lune faisait naître une poignée de maisons abritant à peine une centaine d’habitants qui dormaient d’un sommeil profond. Tout au bout de ce hameau, blottie au pied d’une petite église du IXe siècle, une vieille bâtisse flanquée d’une tour carrée datant de l’époque des Templiers dominait la vallée – une vallée chargée de mystères et d’histoires étranges. La maison, propriété de l’abbé Saunière, se dressait à flanc de falaise, cernée d’un côté par le vide et de l’autre par un cimetière.

Il ne se passait jamais rien à Rennes-le-Château. Les jours se suivaient et se ressemblaient. Sans qu’aucun événement vienne jamais perturber la tranquillité de ses habitants.

Pourtant, cette nuit-là…

BOUM ! BOUM ! BOUM !

L’abbé se dressa dans son lit, le cœur battant.

BOUM ! BOUM ! BOUM ! BOUM !

L’abbé tressaillit. Il alluma sa lampe de chevet, bondit et passa à la hâte sa robe de chambre. Bérenger Saunière dévala les escaliers quatre à quatre et s’avança à pas feutrés jusqu’à la porte d’entrée. À travers la fenêtre donnant sur la vallée, la lune laissait passer sa lumière blanche.

BOUM ! BOUM ! BOUM ! BOUM !

Les coups devenaient plus insistants.

— Qui est là ?! interrogea l’abbé d’une voix inquiète.

— Ouvrez-moi ! J’ai besoin de vous voir de toute urgence !

— Il est trois heures du matin ! Cela attendra plus tard ! Revenez demain !

BOUM ! BOUM ! BOUM ! BOUM ! BOUM !

— Qui êtes-vous ? Que me voulez-vous ?

— Ouvrez-moi !

— Non ! Je ne vous ouvrirai pas. Maintenant, allez-vous-en ou j’appelle la police !

Il n’y eut aucune réponse et les coups cessèrent. L’abbé s’approcha et colla discrètement son oreille à la porte. Il entendit les pas s’éloigner.

— Non, mais ! En voilà des manières ! déclara-t-il, content d’avoir pu chasser ce malotru.

Puis, il fit demi-tour et regagna l’escalier, quand tout à coup un bruit fracassant le fit se retourner. La porte de sa maison venait de s’ouvrir violemment. L’homme qu’il croyait parti venait de l’enfoncer et se tenait à présent debout devant lui.

Bérenger Saunière poussa un cri en apercevant cette masse imposante qu’éclairait un rayon de lune. L’homme était grand, vêtu de noir et cagoulé. Dans les deux trous de sa cagoule, ses yeux avaient quelque chose d’effrayant. Bérenger balbutia quelques mots, mais la peur l’empêchait d’articuler.

— … QU… QU… QUI… ÊTES… VOUS !… QUE… ME… VOULEZ… VOUS…

— Je viens chercher le trésor que tu caches ici ! répondit l’inconnu d’une voix calme et implacable.

— Le… trésor… ?… Mais… de quoi… parlez-vous… ? Quel… trésor… ?

La peur le paralysait.

— Le trésor du rabbin de Prague ! Le trésor du rabbin Loew ! Il est ici. Je le sais. Et je suis venu le chercher.

L’abbé posa de grands yeux terrifiés sur le mystérieux individu dont il essayait désespérément de deviner l’identité.

— … Comment… savez-vous… ? C’est impossible…, lâcha-t-il en tremblant.

— Mon maître sait tout !

— QUI ÊTES-VOUS DONC !? s’écria Bérenger Saunière qui lisait dans les prunelles de l’inconnu sa volonté d’en finir avec lui.

— Tu le sauras bientôt…

Comprenant qu’il était en train de vivre ses derniers instants, l’abbé Saunière fit volte-face et courut vers l’escalier. Il grimpa les marches quatre à quatre et se précipita dans sa chambre dont il verrouilla la porte à double tour. Mais l’étranger tentait déjà d’enfoncer le battant. L’abbé traversa la pièce jusqu’à un panneau qu’il fit coulisser, dévoilant la porte d’un passage secret. Saunière l’ouvrit à la hâte et la referma à clé derrière lui avant de s’élancer comme un fou dans l’escalier de pierre qui montait vers les hauteurs de la tour carrée.

CRAAAACK !

Le mystérieux visiteur venait d’enfoncer la porte de la chambre. À bout de souffle, l’abbé parvint au sommet de la tour et se barricada à l’intérieur d’une pièce protégée par une grosse porte en bois cadenassée. En bas, l’homme venait de fracturer la porte coulissante et montait déjà dans l’escalier secret. Ses pas se rapprochaient. Le cœur de l’abbé cognait fort. Des gouttes de sueur perlaient sur son front. À présent, l’homme était derrière la porte cadenassée. Une voix sourde s’éleva :

— C’est fini pour toi ! Saunière, tu vas mourir !

L’abbé recula au fond de la pièce comme une bête traquée.

BRRAAAOUM ! BRRAAAAOUM !

Combien de temps la vieille porte résisterait-elle ? Saunière était coincé.

BRRAAAOUM ! BRRAAAOUM !

Saunière tomba à genoux et pria. Puis, dans un fracas assourdissant, la serrure vola en éclats. L’ombre immense du tueur surgit devant lui.

L’abbé fut saisi de frayeur et leva des yeux affolés. À la lueur de la lune, l’inconnu avait l’air d’un démon.

— Donne-moi le trésor du rabbin ! Sinon tu es mort ! Tu sais le sort qui est réservé aux hérétiques de ton espèce ! Tu le sais, n’est-ce pas !?

— Tuez-moi si vous le voulez mais je ne vous dirai rien !

— Quel héros tu fais ! Très bien… Puisqu’il en est ainsi…

L’homme sortit délicatement de sa poche un objet en or que Saunière reconnut aussitôt. Il poussa un cri d’effroi.

— MON DIEU !!! LE PENTACLE DE SALOMON !!… SEULS LES CHEVALIERS NOIRS DU TEMPLE AVAIENT RECOURS À CE TERRIBLE CHÂTIMENT !! MAIS QUI ÊTES-VOUS DONC POUR POSSÉDER UN TEL OBJET ?!

Ses yeux étaient remplis de terreur.

— Quelqu’un qui veut ta mort, Saunière !… La tienne, ainsi que celle de tous les tiens !

Dans le rayon de lune, l’objet scintillait. C’était une petite étoile à cinq branches, gravée en son centre d’une tête de mort en or.

L’homme l’approcha du visage de l’abbé :

— NOOON ! PITIÉ !

— Alors parle ! Où as-tu caché le trésor du rabbin Loew ?

Saunière baissa la tête. Il était sur le point d’avouer, de trahir le Secret. Mais après un court silence :

— Je ne vous dirai rien !

Le visage de l’homme se crispa.

— Alors tu vas mourir lentement… Comme un chien… Ton agonie va être interminable ! Tu vas pourrir tout doucement et je te regarderai te décomposer jusqu’au bout !

Dans un ultime sursaut, l’abbé se remit sur ses deux jambes et bondit à travers la pièce. Mais son adversaire le rattrapa et le plaqua violemment sur le sol. Saunière tomba de tout son long. Il gisait à présent face contre terre, les mains solidement maintenues dans le dos par l’inconnu qui l’écrasait de tout son poids.

— Alors ? Tu ne veux toujours pas parler ? lui demanda-t-il en lui enfonçant son genou dans le dos, prêt à lui briser la colonne.

— QUE LES CHEVALIERS NOIRS ET TOUS LEURS DESCENDANTS SOIENT MAUDITS ! QU’ILS BRÛLENT EN ENFER ! MELIUS MORI QUAM FOEDARI1 ! éructa l’abbé Saunière qui crachait toute sa haine.

L’homme bloqua de toutes ses forces la tête de l’abbé qui se débattait comme un diable et approcha le pentacle de Salomon près de son visage. Il prononça une suite de mots barbares et plaqua l’étoile sur sa tempe. Il y eut un déclic et les cinq branches du pentacle libérèrent cinq minuscules dards empoisonnés qui s’enfoncèrent dans la chair de Saunière. L’abbé poussa un hurlement. Il sentit le liquide mortel couler dans ses veines. Son cœur se mit à battre à toute vitesse. Des larmes de désespoir lui coulaient sur les joues. Il ressentit alors une brûlure lui déchirer les entrailles et se tordit de douleur sur le sol. L’abbé se convulsait, crachait du sang. Ses yeux hagards se révulsaient. Une bave écumante moussait entre ses dents.

— Pitié…

Impassible, son agresseur se releva et contempla l’agonie de Saunière. Il le fit rouler sur le dos avec le pied et lui montra un minuscule flacon qu’il venait de sortir de sa poche.

— Trois gouttes de ce breuvage pourraient te libérer définitivement de tes souffrances… Malheureusement, tu ne veux pas coopérer, l’abbé. Tu es têtu comme une mule ! Dommage. Trois gouttes, l’abbé… Seulement trois gouttes…

Alliant le geste à la parole, il dévissa le bouchon du flacon et fit tomber trois gouttes par terre. Bérenger Saunière se tordait en marmonnant des mots inintelligibles.

— Qu’est-ce que tu dis, l’abbé ? Je ne t’entends pas…

D’un geste de la main, Saunière lui demanda de s’approcher. L’homme se pencha.

— MELIUS MORI QUAM FOEDARI… MELIUS MORI QUAM FOEDARI, déclara l’abbé.

Puis il lui cracha au visage.

Fou de rage, l’homme asséna à Saunière un grand coup de pied. L’abbé se plia en deux.

— Va en enfer !

Il rangea le flacon dans sa poche, enjamba Saunière qui le regarda s’éloigner avec des yeux horrifiés.

— Piitié… ! Ne partez… pas… ! Re… ve… nez ! Je vous… en… supplie…

— Non, tu vas mourir comme un chien !

— Je… Je… vais… tout… vous… dire, gémit Bérenger Saunière qui vomissait une bile noirâtre sur le sol.

— C’est ta dernière chance ! lui lança l’inconnu en revenant sur ses pas.

— Le… le… breu… vage…, suppliait Bérenger Saunière.

— Seulement quand j’aurai le trésor du rabbin entre les mains, l’abbé !

— Chem… Chemos… et… et… Mol… Moloch…, marmonna Saunière.

Le mystérieux personnage embrassa d’un œil rapide la pièce que la lune éclairait de rayons pâles. Il aperçut en face de lui, sculptée dans un mur, l’ombre de deux statuettes représentant des têtes de monstres au regard effrayant. Il s’en approcha et les examina attentivement :

— Moloch et Chemos, les deux gardiens du trésor du roi Salomon ! jubilait l’étranger.

Au-dessus des têtes des deux créatures, on pouvait lire l’inscription suivante :

[image: images]

— « Ce lieu est terrible », traduisit l’inconnu à voix basse.

Il alluma sa lampe de poche et la braqua sur les statuettes. En tout petit, était gravé sur le front de Chemos :

[image: images]

Tandis que l’abbé Saunière se tordait dans d’affreuses souffrances, l’homme réfléchissait.

— Saint Matthieu… Les Évangiles… La Bible ! s’écria-t-il soudain. La Bible !

Puis, ignorant totalement sa victime, il chercha l’ouvrage parmi les centaines de livres présents. Le faisceau rond de sa lampe glissa rapidement sur leurs tranches.

— Là !

Il s’empara d’une bible et feuilleta les pages à toute vitesse. Il s’arrêta soudain et lut à haute voix :

— Saint Matthieu, verset 7.3… « Pourquoi vois-tu la paille qui est dans l’œil de ton frère et n’aperçois-tu pas la poutre qui est dans ton œil ? »

Au sol, l’abbé réclamait la clémence de son bourreau. Mais celui-ci n’y prêta pas la moindre attention. Il réfléchit puis balaya la pièce de sa lampe et revint éclairer la tête de Chemos. Le démon le fixait d’un regard terrifiant. L’homme s’approcha d’un peu plus près, braqua son rayon de lumière dans les yeux de Chemos et remarqua un scintillement. La lumière venait de se réfléchir. Il s’approcha d’un peu plus près et considéra avec stupeur l’œil droit de la statuette.

— Du verre ! s’exclama-t-il, tandis que Saunière agonisait à ses pieds. Son œil est en verre !

Il s’approcha encore :

— Un judas !

Il y colla l’œil.

— On dirait qu’il y a quelque chose à l’intérieur… « Pourquoi vois-tu la paille qui est dans l’œil de ton frère et n’aperçois-tu pas la poutre qui est dans ton œil ? », répéta-t-il.

L’homme examina à nouveau les deux statuettes.

— Tiens, tiens, dit-il en fixant l’œil gauche de Moloch. On dirait que celui-ci forme un miroir…

Il regarda à l’intérieur.

— Un miroir sans tain ! Et si par miracle…

L’homme plaqua sa lampe dans l’œil gauche de Moloch et regarda en même temps à l’intérieur de l’œil de Chemos.

— BINGO !!

La lumière de la lampe, amplifiée par un savant jeu de miroirs, éclairait à présent l’intérieur de l’œil droit de Chemos, révélant une inscription :

[image: images]

Il se rua sur la bible et lut le verset correspondant :

— « Hypocrite, ôte premièrement la poutre de ton œil, et alors tu verras comment ôter la paille de l’œil de ton frère » – « Entrez par la porte étroite. Car large est la porte, spacieux est le chemin qui mène à la perdition »…

Saunière l’implorait. L’extrémité de ses membres était devenue noire. L’abbé pourrissait sur place. Le poison était en train de nécroser ses chairs. Une douleur intense le parcourait de la tête aux pieds.

Mais l’homme ne s’en souciait guère. Il réfléchit un instant, étudia attentivement la créature de pierre et en effleura les yeux de ses doigts. Il sentit que les yeux s’enfonçaient légèrement. Il appuya simultanément sur l’œil droit de Chemos et sur l’œil gauche de Moloch. Les deux yeux disparurent au fond de leur orbite. Il y eut un déclic. Les deux yeux venaient de déclencher un mécanisme qui fit lentement coulisser un pan de mur. Une minuscule porte en bois apparut soudain dans la pénombre.

— « Entrez par la porte étroite », jubila l’inconnu. Un passage secret !




1- . « Plutôt mourir que le déshonneur ! », devise des Templiers.
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Le manuscrit sacré


L’homme poussa la porte et s’élança dans un étroit escalier en colimaçon qui descendait. Quand il arriva en bas, il découvrit une cellule vide sans fenêtre, plongée dans une obscurité totale. Un ancien cachot. Les murs étaient couverts de graffitis laissés par d’anciens prisonniers. Il balaya la pièce de sa lampe et remarqua dans un coin un coffre-fort. Il s’en approcha et l’ouvrit.

— Mon Dieu ! s’exclama-t-il, les yeux émerveillés.

Tout au fond du coffre, on distinguait un vieux manuscrit.

[image: images]

L’homme plongea ses deux mains dans le coffre et en retira le précieux manuscrit. C’était un petit volume d’une trentaine de pages, entièrement écrit à la main. Il le parcourut rapidement et une feuille volante s’en détacha. L’homme l’examina :

— BON SANG !!

Sur la feuille intitulée « Liste Secrète », on pouvait lire une liste de noms ajoutés au fil des siècles :

[image: images]

(…)

Léonard de Vinci

Hugues de Saint-Clair

Rabbin Loew

(…)

Isaac Newton

(…)

Victor Hugo

George Sand

Auguste Bartholdi

Jean Cocteau

(…)

Eero Saarinen

Gérald Abelmans

Samaël Jordan

Uriel Goldberg

Père Théophraste

Béranger Saunière

Victor de Saint-Preux

Nicéphore de Montalbert

Eliphas Niepce

Bill Gates

T. A.

 

— LA LISTE DES GRANDS MAÎTRES DE SALOMON !! s’écria l’inconnu avec stupeur. Mon maître ne va pas en revenir !!

Puis il s’élança dans l’escalier et regagna la pièce où l’abbé Saunière agonisait toujours. Il s’agenouilla près de lui et lui présenta la liste.

— Que veut dire la dernière ligne ? interrogea-t-il. Qui est censé être le dernier nom de la liste ? Parle !

Mais l’abbé n’en avait plus la force. Ses membres et son visage étaient noirs comme du charbon. Son cœur s’affaiblissait de seconde en seconde.

— Pi… pitiiiééé…, murmura-t-il d’une voix extrêmement faible. Aaa… chevez… moi… Pitiiiiéééé…

L’homme lui montra le flacon contenant l’antidote.

— Parle ! Qui est le dernier Grand Maître de Salomon ?! QUI ?!

— Jjjjje… l’ignnnooore…

— TU MENS !

L’homme inclina le flacon et commença à le vider par terre.

— Je… je… ne… suis pas… un… un… traître ! gémit l’abbé.

— Tant pis pour toi…

Il fit mine de tout renverser. Saunière lança les yeux vers le ciel, fit un dernier signe de croix et cria en tendant la main vers le flacon que l’inconnu tenait au-dessus de lui :

— Théo… Théophrrrraaaaste… ! Théophhh… raaaste… Il… il… sait… il sait…

Il tentait d’attraper l’antidote, mais l’homme fit un geste de recul.

— C’est bien, l’abbé ! Enfin tu te montres compréhensif… J’apprécie. Bravo. Seulement, tu vois, quelque chose me chagrine. Tu viens de trahir tes pairs, l’abbé. Tu viens de trahir ta confrérie. Ce n’est pas bien, ça… pas bien du tout, poursuivit-il en rebouchant tranquillement le flacon. Et tu connais le châtiment réservé aux traîtres de ton espèce…

L’abbé ouvrit de grands yeux.

— Tu dois mourir, l’abbé… Obligé…

L’inconnu sortit un long couteau dont la lame scintillait sous le clair de lune, s’agenouilla à côté de Saunière et lui enfonça son long couteau au fond de la bouche. D’un geste net et précis, il lui trancha la langue. Le sang gicla. L’abbé poussa un hurlement terrifiant et le silence retomba sur le petit village de Rennes-le-Château.

 

Au même instant, à des milliers de kilomètres de là, Tom Abelmans se réveilla en sursaut. Il venait de ressentir au fond de lui un grand trouble, quelque chose d’inexplicable et d’angoissant, une peur immense…
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L’anneau de Salomon


En pleine nuit, dans les gigantesques salles désertes du Mont-Saint-Michel, le père Théophraste courait à perdre haleine. Ses pas résonnaient. À travers la rangée de hautes fenêtres gothiques qui surplombaient la mer, la lune perçait les ténèbres, révélant les grandes colonnes qui se dressaient devant lui à plusieurs dizaines de mètres au-dessus du sol. Derrière lui, le mystérieux individu qui avait tant insisté pour le voir le poursuivait. Il s’était présenté comme venant de la part de l’abbé Saunière. Bien que très méfiant, Théophraste avait tout de même accepté de le rencontrer et lui avait ouvert les portes de l’abbaye. Si Saunière lui envoyait quelqu’un, ce devait certainement être grave. Comprenant trop tard son erreur, Théophraste était cependant parvenu à s’échapper en emportant avec lui le précieux livre que l’homme lui avait demandé.

Le vieux moine traversa à toutes jambes le réfectoire jusqu’à une porte dérobée et s’engagea sur une coursive extérieure, battue par le vent. Il poussa une nouvelle porte et s’élança à travers le cloître qui dominait toute la baie. Théophraste sauta par-dessus les petits bosquets de buis, enjamba un muret à colonnettes et se précipita à bout de souffle dans l’église. L’abbatiale était plongée dans une obscurité que la lune venait peupler d’ombres inquiétantes. Un silence de mort régnait. Impossible de fuir ! Théophraste était coincé. Il traversa la nef, se cacha derrière un gigantesque pilier en retenant sa respiration.

Une porte grinça. L’homme venait de pénétrer à son tour dans l’église. Il marchait doucement. Ses pas glissaient sur le sol. Le cœur du vieux moine se mit à battre. La peur l’envahissait. Tout à coup, l’individu alluma sa lampe torche. Il se rapprochait. Doucement. Théophraste voyait grossir vers lui le faisceau de lumière. Encore quelques pas et l’homme le découvrirait. Le moine sentait ses forces le lâcher. Ses jambes ne le portaient déjà plus.

« Ne pas craquer ! », pensa-t-il.

Puis, il pria. Il sentait qu’il ne tiendrait pas longtemps.

L’homme éteignit sa lumière et la ralluma soudain. Théophraste sursauta. Ça y est : l’homme l’avait entendu bouger. Théophraste tenta le tout pour le tout et s’élança d’un bond à travers l’église. L’inconnu le captura aussitôt dans son rayon de lumière, s’élança vers le moine qui cavalait d’une travée à une autre et le rattrapa.

— Tu es fait ! hurla l’inconnu en surgissant devant le vieux moine. Allez, donne-moi ce que tu tiens dans les mains !

Théophraste frémissait.

— Ne m’oblige pas à te faire subir le même châtiment que Saunière…

— Vous l’avez tué, n’est-ce pas ?

— C’est sa faute… Il n’a rien voulu savoir !

— Alors vous allez me tuer, moi aussi ?

— Sauf si tu fais ce que je te dis…

— Je ne vous crois pas…

— Allez… ! Donne-moi le livre. Ne m’oblige pas…

— Rien ! Moi vivant, vous n’obtiendrez rien !

L’homme lui jeta un regard sans pitié.

— Dommage…

Le père Théophraste s’était figé. L’homme sortit alors de sa poche le fameux Sceau de Salomon. Le vieux moine le reconnut aussitôt, jeta un regard d’épouvante et lâcha son livre des mains.

— LE SCEAU DES CHEVALIERS NOIRS ! hurla-t-il.

Sa frayeur résonna dans toute l’église.

— Mon Dieu… ! Mais qui êtes-vous donc ?! Le diable en personne ?

— Tu ne crois pas si bien dire, répondit l’homme qui d’un geste énergique retira sa cagoule.

— MON DIIIIEU !! MAIS COMMENT… ? MAIS… C’EST IMPOSSIBLE ! s’écria Théophraste, horrifié.

L’homme jubilait.

— TOI ?!

L’homme le toisait d’un air supérieur.

— TRAÎTRE ! TU N’ES QU’UN IGNOBLE TRAÎTRE ! ABELMANS NE S’ÉTAIT PAS TROMPÉ !

L’homme ricanait.

— Ooooh ! Mais que vois-je là ? dit l’individu en posant ses yeux sur l’annulaire droit du vieux moine.

Théophraste plongea aussitôt sa main dans sa manche.

— N’est-ce pas l’anneau de Salomon que tu caches ?

Le vieux moine devint blême.

— Mais si, mais si… C’est bien l’anneau de Salomon ! Mon maître avait raison ! s’exclama-t-il en lançant au vieux moine un regard impitoyable. Et ça aussi, il va falloir me le donner gentiment.

L’étranger fit le geste d’approcher doucement l’étoile à cinq branches de son visage. Les yeux de Théophraste se remplirent de terreur.

— Tu vas finir comme Saunière. Tu méritais mieux… Toi, un Templier de ton rang… Quelle triste fin…

Puis, d’un geste vif, l’homme lui écrasa sans hésiter l’étoile sur le front.

Théophraste ouvrit de grands yeux, poussa un cri terrible et s’effondra. Un terrible spasme le traversa de la tête aux pieds tandis que l’individu ramassait tranquillement le précieux livre que le moine avait laissé tomber.

— Les Clavicules de Salomon ! Le pouvoir appartient désormais à mon maître !

Théophraste lui tendit sa main en l’implorant.

— Au nom du Ciel ! Pi… pitiiié ! Ne… me… laissez… pas… Je vous en su… pplie…

Il fut pris d’une terrible convulsion qui l’empêcha d’achever sa phrase. L’homme lui saisit la main en le regardant droit dans les yeux. Le sauverait-il ? Le vieux Théophraste l’implorait en silence. Ils avaient été jadis deux grands amis, deux membres éminents de la SSC1, deux fidèles collaborateurs. Il était impossible qu’il le laisse mourir comme un chien. Il lui tendit la main.

L’homme la prit. Il n’avait d’yeux que pour cette bague si précieuse, l’anneau magique de Salomon. Il n’entendait même pas les suppliques du vieux moine. Il était obnubilé par cet objet qui ferait de son maître l’homme le plus puissant du monde. Il était un bon serviteur. Il obéissait à son maître et se refusait d’entendre les cris de son vieil ami. Il était comme ensorcelé, envoûté par le mal. Il n’était plus l’homme si bon et si serviable d’autrefois. Il était devenu une sorte d’automate, de machine à tuer, exécutant sans état d’âme les ordres de son maître. Théophraste croisa son regard et comprit que tout était fini. L’homme qui se tenait devant lui n’était plus celui qu’il avait connu jadis. Celui qui à présent broyait sa main de toutes ses forces et qui le regardait mourir était devenu un monstre.

— Ah… J’oubliais… Quel est le dernier nom de la Liste Secrète des Grands Maîtres de Salomon ? Réponds ou tu meurs !

— Ri… rien !… Je… ne… vous… di… rai… rien !

— Décidément, vous êtes tous aussi butés les uns que les autres ! Tant pis !

L’homme sortit de sa poche son couteau et, sans même un regard pour son ancien ami, lui trancha le doigt d’un seul coup. Le vieux moine s’évanouit. Puis, l’homme lâcha sa victime qui retomba sur le sol comme une chiffe molle.

 

À bord de son Zodiac, l’homme jeta un dernier regard sur l’ombre immense du Mont-Saint-Michel et constata que l’église était allumée. Il sourit en pensant à la scène d’horreur que les moines de l’abbaye étaient en train de découvrir. Puis il se retourna, mit les gaz et disparut dans la nuit.

Dans la nef, les moines restaient glacés d’effroi. Jamais, même dans leur pire représentation de l’enfer, ils n’auraient pu imaginer un spectacle aussi effroyable. Accroché par les pieds au bout de la corde de la grande cloche, le père Théophraste, le visage noir et ensanglanté, la langue et le doigt tranchés, montait et descendait de haut en bas tel un Yo-Yo, faisant sonner le carillon dans la nuit.





OEBPS/images/PLON_PC_xml.jpg





OEBPS/images/Personnages.jpg
AL 17 ans. Cousine de Tom, Boris et Béa

i Clest la meneuse. Elle parle
plusieurslangues e oue de sa maturite
pour se fondre dans le monde des adultes.

il Cette aventuriére tient néanmoins.
a son confort.

FORIS 14 ans, Frére jumeau de Béa

el Un as de linformatique.
S i Turbulent et arrogant.

£/ 14 ans. Sceur jumelle de Boris

gl Elle sait tout faire de ses mains: piéges,
relevés d'empreintes, faux papiers, passe-partout...
¢ dlais Beaucoup trop gourmande.

TOM: 10ans

111~ Petit génie. Dévore tous les livres qui lui
tombent sous la main.

S e T faut toujours quiil raméne sa science.

NONO: 3ans

“ i Suricate doué dune intelligence, d'un
flir et d'une habileté remarquables.

S Adore les brochettes de Chamallows au
miel,






OEBPS/images/Fig1.jpg
50
50

100





OEBPS/images/A_la_poursuite_du_Mothman_4.jpg
I~ m o~ -

o % T 8 %






OEBPS/images/Fig2.jpg
mZzZme

—— oo

S<<me<g





OEBPS/images/figp21.jpg
Terribilis vat locus iste





OEBPS/images/figp21b.jpg
Suint Watthien 7.3





OEBPS/images/figp23.jpg
Suint Watthiew 7.5, Saint Wlatthien 7,13,





OEBPS/images/figp25.jpg
Te Tivre dr fa Création

Jﬂ{ahlu "l'.‘utw

‘]!ﬁahhm de Prague
T Tannée
1599





OEBPS/images/figp26.jpg
FParacelse

Marie de Saint-Clair
Guillaume de Gisors
Fsaac Aveugle






OEBPS/cover/cover.jpg
ALEXANDRE MOIX

Cen RemmVe pPaus Taw mlese DesaF Si8S

£ CRYPTIDES
-

ALAPOURSUITEDU
MOTHMAN ¢

pLOn
iEUHESSE







